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VOTRE FOIE VOUS 
MET MAL EN TRAIN ELVIOI D'HYGIENE 

D* L'ASSOCIATION 
MEDICALE CANADIENNE

Premier Quartier, le 1, 
Pleine Lune, le 8, 
Dernier Quartier, le 14, 
Nouvelle Lune, le 22, 
Premier Quartier le 30.

Stimulez la Bile de Votre Foie 
—Pas besoin de Calomel. Que devons-nous 

manger
Quand vous vous sentes mélancolique, déprimé, 

aigri contre le monde entier, c'eet que votre foie ne 
déverse pas ses deux livres quotidiennes de liquide 
biliaire dans vos Intestins.

La digestion et l'élimination sont ralenties, la 
lurrlture s'accumule et ne corrompt en voua, voue 

donnant une sensation de délabrement.
1-es agents qui font simplement mouvoir les In­

testins, tels que sels, huiles, eaux minérales, bon­
bons ou gomme à mâcher laxatifs ou céréales ne
V°Vousavee besoin d'un stimulant pour le foie. 
Carter's Little Liver Ville (Petites Pilules C; 
pour le Foie) sont le meilleur. Inoffenslvee. Pure­
ment végétales. Sûres. Demandes-les par leur 
nom Refusai les succédanée. ШШЯвШЯШШ 
Oban lacltiid.

Avocat Avocat

F. Dodd Tweedîe J.-E. MICHAUD1|J|S. Pamphile, prêtre et martyr. 
2|V|8. Pothin et ses compagnons, 
3|S|Jeûne, flte Olotilde,

"ЩШтвсотв.
Ti|L|6. Boniface, év. etmartyr. ' 
6|M|S. Norbert, év. et confêSseur. 
7|M|4 Temps, S. Claude év. et ccnf. 
8|jys. Médand, év. et confesseur. 
9|V|4 Tempe, S8. Prime et Pélicim, 

!C|SJ4 Temps, Ste Marguerite.
11 |D|/ P. LA TRES STE TRlNiTE. 
12|L|S. Jean de S. Facond, conf. 
13|M|S. Antoine de Padoue, conf.
14 M|S. Basile, év., conf. et docteur 
15|J|F£TE-D/Et7
16|V|S. Jean-François Régis, conf.
17 S|S. A/vit, abbé.
18|D|77 Pent. Sol. de la Fête-Dieu, 
19!L|Ste Julienne de Fallconleri vier. 
20|MhS. Silvère, pape et martyr. 
21|M|S. Louis de Gonzague, conf.
22 |J 16. Paulin, év. et conf.
23 V : Sacré-Coeur de Jésus.
24'S'Nativité de S. Jean-Baptiste 
'25Т)\IIҐ Pent. Sol. de S. Jean-Bapt. 
26'L'SS. Jan et Paul, frères, martyrs 
27 MB. Rodolphe, év. et conf. 
28IMIS. Irénée, év. et martyr.
29! J SS. Pierre et Paul, apôtres.
301V|Commémoration de S. Paul.

J’ai été un homme, ce La fausse modestie est
le dernier refinement de 
la vanité?.— La Bruyère.

qui signifie un lutteur 
Goethe. On peut différer d’opinion sur la 

préférence à donner au temps chaud 
ou au tempe froid, mais tout le mon­
de pratiquement est d’axxond pour 
trouver que les légumes et les fruits 
fraie que nous donne l’été sont très 
bons. Les expériences et les obser­
vations scientifiques ont démontré 
que les légumes et les fruits forment 
une partie aussi agréable que néces­
saire de notre régime alimentaire.

Nous savons, par les récits des an­
ciens voyages, au long cours, que lors 
que les légulmes verts et les fruits 
venaient à manquer, les marins souf 
fraient d’une maladie appelée 
scorbut. Oe fait est connu depuis de 
très nombreuses années. Nous sa­
vons aussi que d’autres maladies sur­
viennent quand l’alimentation n’est* 
pas complète. Mais oe n’est que de­
puis quelques années que nous avons 
appris qu’un régime alimentaire coin 
plet doit comprendre certaines subs­
tances appelées vitamines, que l'on 
trouve en proportions variables dans 
différents aliments.

Les legumes verts à feuilles de mê­
me que les fruits à l’état frais sont 
particulièrement riches en certaines 
vitamines et c’est pour cette raison 
qu’ils doivent entrer dans notre ali­
mentation.

On peut aussi ajouter que, durant 
l’été, notre organisme a moins be­
soin des alimente qui développent 
de la chaleur, par oe que, à cette- sai­
son, notre température se mantient 
au degré normal plus facilement 
qu en hiver. En été il faut diminuer 
la viande, les céréales et le sucre, 
mais augmenter le lait, les légumes 
verte et les fruits.

Pour nous maintenir forts et en 
santé, il faut dqnner à l’organisme 
ce dont il a besoin. C’est pourquoi, 
tous les jours, fi nous faut prendra 
des légumes verts et des fruits à l’é­
tat frais.
Pour question* au sujet de la santé 

en général, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne. 184 rue Col­
lige, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée bar écrit

M. L. P.
Edifice LONG, 

rue CanadaLe “JarcHn Rouge”
par PIERRE L’ERMITE

Edifice LONG

Edmundston. N.-B.
2*. CUC « Ses MAUX de DOS

Edmundston. N.-B.ont € O PATIL EMPLOI FREQUENT 
DE LA OULEUR CON­

TRIBUE AU BIEN-ETRE DISPARU! LT S
(La Croix) Les paysans vinrent le voir... 

Mais surtout les gosses !
Le garde champêtre, rouge natu­

rellement, a d’ordre de se tenir là, le 
jeudi et le dimanche, et de commen­
ter les inscriptions.

On lui a composé un boniment en 
conséquence. Et si les enfants, après 
l’avoir entendu, conservent encore 
la moindre estime pour le “soi-di­
sant Dieu”, c’est que, vraiment, ils 
ont la foi chevillée dans l’âme.

Le jeune cubé, croix de guerre, qui, 
tous les huit jours, dessert, à moto- 

manger une an- cyclette, le village s’aperçoit tout de 
suite qu’il se passe quelque chose de 
nas ordinaire.

Son catéchisme de petits bonshom­
mes devient houleux.

Comme les Rogations approchent, 
il invite les enfants à prier Dieu a- 
vec lui pour les fruits de la terre... 
ces fruits qui coûtent tant de tra­
vail à leurs chers parents.

Mais, à ce mot ‘Dieu’, il y a, par­
mi les gosses, une espèce de re­
mous. .. On se donne des coups de 
coude ... le prêtre perçoit des rires 
étouffés . .. un bout de phrases :

—Dieu ! . Voyez jardin ! .
Le curé n’a entendu que le mot 

“jardin”.
Vivement, il réagit :
—Quel jardin ?
—Celui de la “mairerie” clame un 

petit très déluré.
—Qu'a-t-il de particulier, ce jar­

din ?
—Il prouve que Dieu ne s’occupe 

'de rien !
—Ah !..

Avocat Avocat onCela se passe, la semaine dernière, 
semaine avant les Rogations.

Le Conseil municipal “sans-Dieu- 
iste” du petit patelin rouge de N.. 
jaloux des lauriers russes,, a décidé I 
de faire, lui aussi, un “jardin rouge"

Il y aurait bien d’autres choses 
plus pressées à faire , amener l’eau 
potable pour éviter la fièvre typhoï­
de . bâtir le lavoir , épauler le 
Syndicat agricole, etc.

Mars le jardin rouge leur chante 
à ces messieurs, comme, à certains 
jours, on a soif de 
douillette à la moutarde ou des tri­
pes à la mode de Caen !

Au fait, vous ne savez peut-être pas 
ce qu’est un “Jardin rouge”?

Quel mauvais Russe vous auriez 
lait !

Oh, c’est très simple! Dans le jar­
din public, ou sur la place du village 
on fait deux parterres.

L’un est soigneusement bêché, fu­
me, arrosé, perlé. On y sème du frais 
gazon... On y met des fleurs de 
jolies fleurs.. , les plus jolies fleurs

mais rouges !
L’autre parterre, lui, reste en fri­

che, avec des orties, des chardons, 
des teignes. Au besoin, on peut ré­
mailler de quelques vieux tessons de 
bouteilles, etc.

Devant le premier parterre, on 
place une inscription rutilante :
Ce que fait la raison humaine ! .

Devant le second, l’inculte, le 
leux, le teigneux, on plante une

Soulagement 
rapide, sûr, par 
PruU-a-tivts

A.-P.-Noel
McLAUGHLIN

la fer

.’on і

ipréfé

Pour épaissir les sourcils. — Les 
sourcils fins ne sont plus à la mode, 
parait-il. Pour les épaissir, il faut les 
enduire d'un peu d’huile d'dlive tiè-

Albert J. DIONNE■«»*
B. A.

Notaire Public
“Votre

un tonique sur mon
re ne puis dire comblen8^?^  ̂

maux de dos, par suite de dérangement des 
•eias. Si je me penchais, U me semblait que je 
ie (KUirrais jamais me relever. La nuit, j'étais 
•éveillée par ces malaises. Des migraines et un 
îstomac faible me tourmentaient sans cesse. 
Grâce à vos merveilleuses 'Fruit-a-lives' je puis 
ie nouveau jouir de la vie.”

■çkmtide le
de. Avocat — NotaireUn bon bain de pieds. — Pour les 
pieds douloureux et enflés, voici un 
bon remède. Faites une décoction de 
sureau addtiionnée d’une brosse poi­
gnée de sel. prenez un bain de pieds 
prolongé dans cette décoction, le 
soulagement sera immédiat.

Hygiène des jambes. — Lés jambes 
comme le reste du corps, ont leur hy­
giène. Tous les matins, après le bain 
~,u la toilette, il faut les frictionner 
au gant de crin sec. depuis l'extré­
mité de la jambe jusqu’à la hanche. 
Eterdez ensuite de l’alcool légère- 
roment avec la main.

La peau sèche. — Si la peail èst sè­
che. il fuit se frictionner légère­
ment avec la lotion suivante :

Teinture de savon, 40 gr.; Huile 
a "a mandes douces, 20 gr.; Alcool cam 
bhré. 40 gr.

Correspondance française
Palais de Justice

Edmundston, N.-B.Campbellton, N.-B.
Fruit-a-tives . . . aux pharmacies

Collecteurs

Credit Guarantee
Percepteurs de 

Vos Crédite en souffrance

Fleurs Naturelles
pour toutes occasions

ruit que vous avez la preuve que 
Dieu ne s’occupe de rien ici-bas .. ?

—Parfaitement !. .
Et l'homme moustachu, d’un geste 

jimitér en, montre la terre jaune, sa- 
l#T en friche :

—Voici Dieu !...
Puis il désigne l’autre :
— Tandis que celle 'Me la raison 

humaine”! Epatant !...
Le curé sourit :
--Je m’incline, garde, devant la 

raison humaine quand elle reste à sa 
place ..., quanti la grenouille ne se 
fait pas aussi grosse que le boeuf.. 
Mais, ici, vous la mettez, cette rai­
son, en posture tout à fait ridicule. 
Car enfin, pour venir au village. J’ai 
traversé les bois, et j’y ai aperçu de 
bien jolies fleurs ! . du muguet. . 
des v’dettes. , des f.tisiers..., des 
marguerites, que l'homme n’a Ja­
mais ;• ornées...

Pour toute réponse, le garde inc i­
te avec sa canne vers les ronces, ,es 
orties, les teignes :

—Dieu ! . S’il existe, il est au- 
dessous de tout !...

— o —
Peu à peu, la foule s’est amassée 

derrière des enfants.
Le curé n’eu te nid pas être un chien

—Dives dorp, garde est-ce qu’il 
faut ed leau pour faire pousser tou­
tes ces fleurs ?

—Evidemment. C’est même moi 
qui les arrose.

— Qui la donne, l’eau...?
—C’est la pluie.
-Est-ce l’homme qui la fait tom­

ber, la pluie. . ?

—A ors, qui est-ce ?
— O —

—Dites donc, garde, est-ce qu’il 
faut du soleil pour faire éclore tout

—Oui.
-Est-ce l’homme qui le fait luire,

le soleil ?
—Non.
—Alors qui est-ce...?

CAMBER
THE FLORIST 

Woodstoçk, N. B.
Telephone No. 17-2139, rue Canada

Edmundston, N.-B.
C. P. ; 734 — *PéL : 323

Toutes commandes seront ea>] 
Dédiées avec promptitude. I DEQ 

. LESLA TRUITE •i

PETITS CONSEIL^"'
Les colliers à la mode 

11 p'.imart des colliers se font en 
métal chromé, argent platiné, acier 
bieui. or mat. e sont des chaînes et 
des torsades qui mêlent souvent d eu < 
métaux différents, l’un blanc et l’au­
tre jaune. On fait également des tor­
sades et des nattes de perles émail­
lées. ou bien de jais blanc ombré de 
jais noir, des nattes, des chaînes de 
lapis, de grenat et de nacre. Ces 
colliers s’accompagnent de bracelets 
que l’on porte aux deux bras. x

Le:Avocat Occupez vos loisirs
Vous trouverez à Ta Bibliothèque 

Paroissiale, à l’Académie, quantité 
de livres qui vous plairont et vous 
feront passer des heures a gré abler 
et instructives.

A louer à 5 sous par semaine.
H s’en trouve pour tous les goûtsr 

du roman enfantin au bouquin d4 
haute morale ; de l’ouvrage sclen 
tiflque au travail littéraire; du Jules 
Verne au Réné Bazin.

—OUVERTE les mercredi et sa 
medl soirs de 7 heures à 8 h. 30.

tient
i’hivt
er.vai

reillc

Sjble" 

des 1

le pi

s'int:

Truites de rivière meunière.—Pour 
que ces truites soient exquise;-, il 
faut les choisir uniformes et pesant 
c onces environ. Il faut d’aboi d 
couper avec les ciseaux lès nagsoives, 
les ratisser, sortir les branchies, puis 

.leur ouvrir largement le ventre afin 
'M’enlever les boyaux et le sang noir 

qui est figé sur l'arête interne. On 
met une poêle assez grande sur un 
feu doux avec 2 onces de beurre et 
autant d'huile d’olive; on tremp? les 
truites une à une dans un peu de 
lait, on les roule dans la farine et 
on les pose toutes dans la poêle bien 
chaude. Après dix minutes on les 
retourne avec soin, et après dix 
autres minutes elles sont suites. Les 
dresser sur un plat ovale en biais 
après les avoir salées.

Puis, dans une petite casserole 
faire blondir à la noisette 4 onc 3s de 
beurre, et on y jette dedans, au mo­
ment de le retirer du feu une petite 
cuillerée d’échalote hachée très fin. 
Verser immédiatement sur les trui­
tes, arroser d’un jus de citron, sau­
poudrer de poivre moulu et d’un peu 
de persil haché. Envoyer à table a- 
ver des assiettes chaudes.

A.M. Chamberland
B. A.

!Edifice : Bureaupoui!
d’Enrégtetrement

il prouve cela . ? Eh, 
bien, allons lé. voir sur place, ce fa ­
meux jardin !

Voici tout ce que peut faire 
le soi-disant Dieu I.

C’est clair, élégant et . sugges-

Rue du Pont

Edmundston, N.-B.— O —
Et le gabdc champêtre ne fut pas 

peu étonné de voir arriver, d’un pas 
déSidé. le curé 
toute sa bande d’enfants.

—Dites donc, père Durand, il pa-

tif.
— o —

Naturellement, dans le petit patc- 
l’n, le jardin rouge fut un événe­
ment.

Les gants longs avec les manches 
longues

On garde la faveur aux gants,dans 
la mode. Vous verrez, sur des man­
che? longues et étroites, porter des 
gants longs. On les enfile à la main 
et on les laisse froncer sur le po:gnct 
comme des souples manchettes gau­
frées. A ce s gants pendant de fines 
cordelières avec glands de soie de la 
teinte de la robe. Le gant blanc ou 
rose très pâle se porte sur une robe

POUR LA TOILETTEet, derrière lui, Architectes
Soin de la chevelure — Trois pro­

cédés sont très bons pour nettoyer 
la chevelure: une décoction de pa­
nama, 3 Jaunes d’oeufs battus dans 
de l’eau de chaux, soit de l’eau chau­
de aveé du savon de Panama; que 
vous employiez un de ces trois 
moyens, il faut toujours avoir soin 
de sécher après lavage les cheveux 
avec des linges chauds.

Les points noirs. — Contrairement 
au traitement qui leur est régulière­
ment infligé, les points noirs ne doi- 
vvr.', point être pressés. Pour les fai­
re du-paraître, on les frottera avec 
la mixture suivant-: :

Benzoate, 8 gr.; Végétajinc, 45 gr. 
Acétate d’ammoniaque, 6 gr.; Tein­
ture de gaie, 5 gr; Teinture de rai- 
re des prés, 2 gr.

Cette préparation non seulement 
supprime les vilains points noirs, I 
mats encore eflle resserre la peau.

ARCHITECTES
ВЕАШ Е A MORfSSFTTF

MEl
NERSPECIALITES : Edifices publics et relif-etu.

constructions à l'épreuve du feu Le

com 
griei 
la N

de i 

où 1

OSCAR BEAULB ALBERT MORISSETTBLes ceintures piquées
A.A.P.Q. & R.IC.A. B.A A. A.A.P.Q R.l.C A3.iv beaucoup de robes et aussi 

sur ;•.> vêtements, vous verrez des 
ceintures faites en tissu et couvertes 

Truite à la sauce blanche.—Cuire d • lia <■-- de piqûres. Puvfo’s, entre 
la truite au court-bouillon d’eau ou tvs 1 Unies de piqûres, en passe, à 
de vin blanc avec carottes, oignons, Гі; tvr.cur du tissu, une ganse et la 
bouquet garni, sel. poivre et servir le -u‘.un est alors faite de petits bour- 
avec la sauce blanche suivante:

Mettre dans une casserole

21 Rue <TAiguillon, QUEBEC

ej relets Ces ceintures se font hau-es 
un son ; en ton opposé à celui du tissu de 

quart de bon beurre, deux cuillerées d;- 5 à 7 centimètres. Les piqûres 
de farine, tourner sur le feu jus- J la robe ou de vêtement. Ou retrouve 
qu’a ce que le tout soit bien fondu.: ce détail en bordures des encolures 
Mouiller alors peu à peu d’eau bouil- et des ba? de manches, aux poignets, 
.ante et continuer à remuer 
vivement. D’autre part, mélanger 
dans un bol un jaune d’oeuf, 
noix de beurre, un jus de citron et 
quand ce qui set sur ïe feu est prêt, 
à bouillir, verser doucement et peu 
à peu sur la liaison. Remettre le tout 
à chauffer en remuant et servir dans 
une saucière.

Dr A. M. SORMANY
Le jeune curé se dresse de toute 

sa taille au-dessus d ela foule :
—Ce non , il lui brûle la bou­

che ! H ne peut pas le sortir !.. 
Eh bien, moi, je vais vous le dire..., 
vous le crier ! C’est DŒEU !... 
Dieu que vos ancêtres ont prié ici ! 
^>ieu, que de pauvres gens essayent 
d’escamoter avec ses propres bien­
faits. mais qu’on invoquera tou­
jours ! . .. Dieu, qui tient entre ses 
mains les destinées du monde !... 
Rappelez-vous le proverbe de vos 
pères : L’homme s'agite.. .. Dieu le

RAYONS-X — TRAITEMENTS ELECTRIQUES
DE TOUTES SORTES 100Col et noeud d’orgunii 

I Sur les robes "de lainage que l'on 
’anriera cet automne, on verra beau­
coup d’organdi en garniture fraie)-e 
Pei -onne d'ignorc plus que і organdi 
v.e se froisse plus et se lave comme 

pourquoi les cols d’or- 
pandi augmentés d'un grind noeud 
papillon seront la pavur epréférée 
des corsages.

mêlant, vers le mastroquet rouge.
Les enfants ont écouté, comme ja­

mais ils n’écoutent au catéchisme.
Ile sont là, tout frémissants.
Jamais Us n’ont vu leur curé aussi 

ardent, aussi vibrant.
—Nous y reviendrons, mes petits, 

au J andin rouge !... Je vous dirai 
pourquoi Dieu a voulu le travail de 
l’homme.. , son effort . , sa sueur 
Pourquoi il l'associe à son oeuvre de 
Créateur... Pourquoi, à certains 
Jours ., à certaines heures, il parait 
l’abandonner à sa misère Je vous 
donne rendez-vous, ici, jeudi pro­
chain. au Jardin . Conférence à 
tout le village... Amenez vos chers

Hélas !... le Jeudi suivant, le jar­
din rouge n’existait plus.

Les géraniums rouges , les bé­
gonias rouges.... les rosiers rouges, 
les pivoines rouges, ont filé chez 1er 
dames rouges des conseillers rouges.

Seule, l'inscription reste encore là, 
oubliée :
Ce que fait la raison humaine !

(Mais elle s’érige au-dessus d’un 
trou vide, comme une croix qui res­
te sur une tombe.

Alors, un gosse conclut ;
—Oe qu’elle fait, la raison humai­

ne... ? Elle est “chocolat” !.
Pierre L’ERMITE.

VEl
LESHeures de bureau ;—

8 heures à midi — 1 hre à ï hree oe l’après-midi 
— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous.

Li
vita
ці*un linon. C’est

de 1
Truite à la norvégienne—Faire 

cuire au court-bouillon la truite 
qu’on laisse refroidir dans s acuis- 
son. L’égoutter, retirer la peau sur 
le milieu du dos de la truite qu’in 
dresse couchée sur le ventre et posée 
sur le socle de riz. Piquer de crevet­
tes roses le dos de la truite nappée 
de gelée. Tout autour sur les bords 
du plat disposer des petites tomates 
ou des petits concombres garnis de 
salades de légumes liés à la

— 0 —

Le vin est tiré . Buvons-le ï... 
—Dites donc, garde ?
—Encore !..

laisser cuire 25 minutes. Faire blan­
chir d’un autre côté un petit choux 
Heur en le tenant un peu ferme En 
retirer le quart, le distribuer eu pe­
tits bouquets et finir de la cuire 
dans la

BUREAU DEPLACEMENT:- „ ,vr
Désirez-vous un emploi comme servante dans un hôtel ou 
maison privée? Donnez-nous votre nom et vos rétérences 
Avez-vous besoin d'une bonne servante? N vus pouvons 
vous en trouver avec de bonnes qualifications.

—Oui, encore ! • Car vous oubliez 
la principal Si oe gazon . , si ces 
fleurs poussent, ce’st parce que vous 
avez semé de la graine .7

—Probable !..
■—La graine ! Magnifique et dé­

concertant mystère !.. C’est tout 
petit Et, dans cette toute petite 
chose, il y a la vie , la vie arden- 

, la vie précisée , la vie ca­
chée sous des espèces humbles, sans 
apparence Un chêne entier est
dans le gland Un maronnler dans 
le marron Est-ce l’homme qui a
fait cette merveille de la graine .. ?

—Vous m’embêtez à la fin !... Je 
vais prendre l’ajpéritif...

Et le garde rouge s’en va, grom-

soupc. Hacher le restant 
Faire revenir au beurre un oignon 
haché, assaissonner avec sel et'mus- 
eade finir de cuire et passer au ta­
mis. Mêler cette purée à la soupe 
et verser dans la soupière.

mayon­
naise. Croû tonner de gelée rose les 
bords du plat. ARTICLES D’FCOLE 

Cahiers — Crayons — oacs d’Ecole 
Sets de Mathématiques — Livres d’histoire 

PIPES — TABACS — CIGARETTES 
Nous teignons les Chaussures et les Habits

SOUPE AUX CHOUX-PLEURS TOMATES FARCIES AU RIZ ♦e Jpréparez une soupe liée, comme
Avec 3 onces de farine et 

autant de beurre préparer un petit 
roux sans lui faire prendre cou’eur 
Mouiller peu à peu avec du bouil’or. 
frais en tournant. Au premier bouil­
lon, retirer

Faites cuire dans une eau salée, 
avec deux oignons. Partagez en deux 
par le travers, dix tomates que vous 
videz et remplissez de riz. Parsemez 
oe chapelure et le fromage râpe. Ar­
rosez d’huile et faites gratiner.

Ou
PHILIPPE MONETTE,

îEdmundeton. M -P <
sur le côté du feu et

PImer, ça ne sera pas une sinécure Trouvez-vous ces heures trop lon- 
que votre position de secrétaire, fit gUC5 x 
Claude en souriant. Mes manuscrite 
sont difficiles à déchiffrer; ce sont 
d affreux brouillons, qu’il vous fau­
dra débrouiller; voilà.

—Je peux vous assurer d’avance, 
le crois, M. de L’Aigle, que j’en vien­
drai bien à bout Puis-je vous de­
mander sur quel sujet vous écrivez ?

—Sur l’astronomie. Sujet un oeu 
aride, riest-oe pas ?

—Aride! Certes, non! J’aime l'as­
tronomie à la folie et je m’y entend!' ne.
Quelque peu. Je ne demande qu’à me 
renseigner daavntage en cette scien­
ce, en recopiant vos manuscrits, M. 
de L’Aigle.

Cette bonne Euphémie mentant en 
assurant qu'elle s’intéressait à l’é-

—Et qui sont Xavier et Pietro, s’il radeaux de mousseline blanche or-' mie, à L’Aire, elle le savait. Elle s'é- passer, s’il vous plait,
vous plait ? naient les portes et fenêtres, dont, tendit donc sur le canapé de sa chain _Mais_ QÙ vas_tu doIK si ргеаз6*

—Xavier est le Jardinier; Pietro il y avait deux et qui ouvraient surj bre et s endormit. |eL sl endimanchée, Euphémie? de-
l'homme d’écurie. un balcon. Entre les deux portes-fe-, première cloche annonçant le manda Candide. Te voilà mise conr-

—Ah! fit Euphémie, Alh ! nêtaee était un pupitre, que la cuis’- ^iner l’éveilla. Aussitôt, elle де. leva me.. comme la reine d’Angleterre !
Elle allait donc être réléguée au n.ère avait fait desœndro du grenier. et regaixia y,heure à sa montre,

rang des domestiques! Qu’il parais- et W avait été repoli, frotté, vernis,. Ayant constaté qu’il était six heures
sait loin, à ce moment, le rêve qu’elle ,P01int'/to^olr 1{TU d ajt7ivjîr .™, elle procéda à sa toilette. Avec ses 
avait caressé, de régser, un Jour à J? le meu4^r-fautvu.il dernières économies, elle s’était ache 
L'Aire ! confortable, un canapé et deux chai- t<;. une robe en dentelle notre, dans

— . ., . scs. dont une berceuse, complé- Iaquelle eile paraissait bien. Elle a-
-le deuxième palier est réservé tarent l’ameublement. Vait assez de notions des oonvenan-

a M. de L’Aigle, sans doute? deman­
da-t-elle ensuite.

Th*

—Trop longues ? Elles sont très 
—Oui, M. de L’Aigle, elle est prê­

te; Candide s’en est occupée.
—Vous allez conduire Mlle Coton­

nier à sa chambre, oontinua-trll, 
en désignant Euphémie. (qui. cer­
tainement, “se prend des airs” pen­
sait Rosine), puis vous avertirez Can 
dide de l’arrivée de sa nièce. 

—Venez, MUe Cotonnier, dit Rosi-

!—Je me renids à la salle à manger, 
tante Candide. La deuxième cloche 
du dîner est sonnée et ..

--hA la salle à manger, dis-tu! cria 
presque Candide. Dans la sali a à 
manger! Mais

—Ma tante. J’arriverai en retard, 
pour sûr, si vous ' me retenez plus 
longtemps et M. de L’Aigle .

—Comment! Tu crois que tu vas 
prendre tes repas dans la salle à 
manger, avec M. de L'Aigle !

—Sans doute . Ne me retenez 
pas, ma tante.

—Ma pauvre Euphémie ! Je te 
conseille fortement de ne pas essayer 
cela, sl tu ne veux pas perdre ta po­
sition de secrétaire avant même de 
l’occuper. Ne cherche pas à imposer 
ta présence à M. de L’Aigle, ma fille. 
Crois-moi, c’est dans ton intérêt que 
J’,parie. D’ailleurs, j’iul ai promis ..

—Je ne comprends .pas bien ce que 
vous voulez dire, tante Candide! ré­
pondit Euphémie, avec .un frisson 
Interleur, car, hélas! elle ne compre­
nait que trop.

—Tu dois prendre tes repas avec 
moi, et Rosine et Eusèbe, et Xavier 
dans notre salle à manger, à nous, 
Ce n’est pas la grandiose salle du 
maître de la maison, mais c’est une 
jofie petite pièce tout de même que 
celle dans laquelle nous prenons nos 
repas. Nous dînons à sept heures. Ro 
sine viendra te chercher quand le 
temps sera venu. Au revoir, ma fille!

A SUIVRE

Nous de répétons, jamais Euphe- 
mie n’avait été si luxueusement lo­
gée: elle était née dans un pauvre 
chantier contenant deux pièces seu­
lement; au couvent, elle avait occu­
pé une étroite couchette dans le dor­
toir rempli d’élèves ; à l’école qu’elle 
avait habitée avec sa mère, les cham 
hres étalent toutes petites. Elle au-

ces et de l’étiquette pour savoir qu’on 
devait s'habiller pour le dîner, dans 
une maison comme L’Aire.

Elle achevait de se vêtir, lorsque 
sonna la deuxième cloche pour le di­
ner, et aussitôt, elle quitta sa cham­
bre. Sans doute, elle rencontrai ait 
un domestique, qui la cond'dralt 
dans la salle à manger.

Elle se disposait à descendre au 
premier étage, lonsqu’ell? entendit 
des pas lourds montant l’escalier dé­
robé. Elle fronça légèrement les 
sourcils; ces pas, elle les reconnais­
sait : c’étaient ceux de sa tante. Elle 
s arrêta et attendit.

—Euphémie! s’écria Candide, lors 
qu’elle arriva, hons d’haleine, auprès 
de sa nièce et qu’elle lui eut donné 
un baiser — dont Euphémie se se­
rait bien passée .pourtant — J’nai pu 
monter te voir plus tôt, étant trop 
occupée; mais, me voilà! Comment 
te portes-tu, ma petite? Et comment 
était ta mère, lorsque tu l’as quittée?

—Merci, ma tante, nous nous por­
tons bien, toutes deux.

—Et ta chambre? Comment l’as- 
tu aimée, hein ? 
te ne vit pas cependant.

Euuphmie fit une moue, que sa tan
—On ne saurait désirer mieux, ré-

—Au revoir, Mlle Cotonnier, dit 
Claude, en s’inclinant.

—Oui, à M. de L’Aigle et à ses vi­
siteurs lorsqu’il en q,. Eusèbe, lui 

Comprenant que M. de L’Aigle lui aussi, couche au second, car il est 
attaché au service personnel de M. 
de L’Aigle Eh! bien, aiu revoir, 
Mile Cotonnier; je vais dire à Oan- 

Toutls deux se dirigèrent vers le! dide que vous êtes arrivée. Elle va 
fond du corridor d’entrée, et Rosine être contente; car il y a plus de huit 
ayant ouvert une porte, elles a tri- jours qu’elle vous attend, 
vèrent au piesd d’un escalier dérobé, 
conduisant au deuxième étage. Eu­
phémie vit, en passant, des chambres 

pèoe de bas bleu auprès de M de л coucher apentitides, avec boudoirs 
L’Aigle. ou alcôves leur attenant. Elle crut,

—Tant mieux alors! fit Claude. A- tout d'abord, que l’une de ces pièces 
vcz-vous vu votre tante? demanda- lm étalt réservée, mais elle fut vite 

détrompée.

.signifiait son congé, pour le mo­
ment, Euphémie quitta la bibliothè­
que, précédée de la fille de chambre. !
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De plus, Euphémie était très grande 
(trop), pour être élégante, ou du 
moins gracieuse, très minfce (trop 
mince, car on eut dit qu'elle allait 
casser, à la ligne de la taille). Ses 
épaules, légèrement courbées, don­
nait aussi un air assez gauche à la 
ffuuire secrétaire.

Que dire du caractère dEuphémie 
Cotonnier? Nous en jugerons, plus 
tard; pour le moment, qu’il nous 
suffise de dire que Claude l’avari ju­
gée correctement: la nièoride la cui- 
sin'ère de L’Aire ét^if ridiculement 
prétentieuse et affrétée.

—Mlle Cotonnier? fit Claude, en 
se levant pour la recevoir.

H la salua, sans lui tendre la 
main; chose quEuphémie remarqua, 
mais dont elle se consola vite en se 
d’sant que, sans doute, oetite omis­
sion de la part de M. de L’Aigle était 
du meilleur goût, tout à fait dans 
le ton.

—Oui, M. de L’Aigle, je suis Mlle 
Cotonnier. J&urals voulu arriver au 
Commencement de cette semaine,

mais je ne l’ai pu.
—Ca ne fait aucune différence, ré- volution des astres. Au pensionnat, 

pondit Claude. J’étais absent ; donc à l’heure de la leçon d’astronomie, 
rien ne pressait. Vous êtes venue elle avait généralement trouvé le 
pour rester ? | moyen de s'esquiver, tant cela l’en-

Irait dû se considérer chanceuse, 
position actuelle... Mais,dans

voyez-vous, elle avait rêvé toute au­
tre chose la pauvre fille II est 
vrai qu’elle était mise, en quelque 
sorte, au rang des domestiques ;

■ c’est-à-tilre qu’elle allait habiter Its 
I mêmes quartiers qu'eux. Le mieux, 

Euphémie, restée seule, versa des c’eut été pour elle de faire contre 
larmes de désappointement et de, mauvaise fortune bon coeur et es- 

Quelle déception ! La püue1 ьауег de comprendre que si M. de

An oeu de rose était monté aux nuyait. Mais elle se dit qu'elle va- 
Joues ordinairement pâles d’Euohé- lait mieux poser à la jeune fille sa­
rnie, à cette question. Venue pour vante, se faire passer pour une es-

—Ne la dérangez pas, Je vous 
prie commença Euphémie. Mais 
tiéjà Rosine descendait l'escaUer dé­
robé; elle allait à la recherche de 
Candide.

&
' OeCertes, oui! Elle compre­

nait bien cependant dans quel sens 
M de L'Aigle avait parlé, Car elle 
ne manquait certainement pas d’in- 
telhgfncc; elle ne manquait pas d'un 
certain instinct non plus, qui rem- 
p açart, chez elle, le tact qui lui man 
quirit. souvent.

—Oui, je suis venue pour rester, M. 
de L’Aigle, répondit-elle. Si vous dé­
sirez que je me mette à l’oeuvre im­
médiatement

1t-il.
iUi CSt aU tX°iSi^n>’ unère Imaginable ! Réléguée parmi L Aigle avait consenti à l’engager

ÆaàssAR: ssrstisTS» яяаяав s
6 donner à sa secrétaire une des cham- c’était aussi chose entendue qu’il 

_ . , _ , , bres à coucher du deuxième étage . і n’aurait pas à s'occuper de sa secré-
Est-ce cette chambre que je va s Au цей de cria Pourtant, Jamais', taire, hors ses heures de travail, 

occuper? dmumda la secrétaire. Euphémie a'rét possédé une oham-l 
• ' “14„Cotonnlcr' et Ca™1Me bre aussi be"e, aussi vante, aussi

s tst donnée beaucoup de peine pour tonfortaJ)le qve celle dans laquelle 
rendre- cette pièce attrayante, Je 
vous l’assure.

ІLe visage de la secrétaire se rem 
brunit. Pourquoi M. de L’Aigle lui 
rappelait-il sa parenté avec la cui­
sinière de L’Aire ? Voulait-il tracer 
en quelque sorte, une Ligne de dé­
marcation entre eux, c’est-à-dire en 
tre lui et son employée ?

—Non, ІМ. de L’Aigle^ je ne l’ai 
pas vue. Je ne faisais qu’arriver à 
L’Aire, lorsque votre domestique m'a 
introduite auprès de vou.

Olailde tira sur le cordon d’une 
sonnette et Rosine де présenta.

*

F

—Pas du tout! Il est déjà trois 
heures d'ailleurs. Votre travail com­
mencera à dix heures, chaque ma­
tin, pour se terminer à cinq 
de l’après-midi. Mais, je m’explique 
mal; je devrais dire, de dix heures 
à midi, puis de deux heures à cinq, 
courtes, au contraire.

—Je vous en avertis, Mlle Coton-

Four une raison ou pour une au­
tre (parce qu’elle était occupée à ses 

, ,. ,. . .. . fourneaux sans doute) Candide ne
?lle ™ V moment Atnrt qM ïint P*, frapper à la porte de cham-

^ 'ri Са™1Ие f*1»11, bre de » nléee. oe dont cette der- 
doimée beaucoup de peine pour геп- пШе ж plalgntit до.

m 1—Qui couche sur oe palier ?
— . . —•Mais Candide et mioi, puis, à! dre là pièce attrayante, et elle y a-

,.л„7ЇТПЄи ^manda-t-il, savez- ( Vautre extrémité de ce corridor, il vait réussi. L’arne ràriement, était co- Euphémie résolut de se reposer, en __.... .
'?us_ï ^ chambre de Mlle Coton- y a les chambres de Xavier et de quet et Joli; un tapis, aux couleurs attendant l’heure du dîner, qui se pondit-elle, avec une sincérité . dou 
nier est prête ? | pietro. i discrètes, couvrait le plancher; des prenait toujours à six heures et de-1 teuse. Mais, ma tante, Wesez-moi
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LE MYSTERIEUX
MONSIEUR DE L’AIGLE

Roman Canadien Inédit
par Mme A. B. LACERTE

Tous droits réservés, 1928, par Edouard Garand, 
1423-27, rue Ste-Elizabeth, Montréal, 

où l’on peut se procurer ce volume à 
25 sous. Par la Poste : 30 sous.
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Mères, attention à l’époque où vos fu- 
lettes deviennent des jeunes filles . . . 
Soutenez leurs forces, assurez leur santé 
en leur donnant des Pilules ROUGES, spé­
cialement préparées pour les femmes. Les 
Pilules ROUGES doivent être prises dans 
tous les cas de: pâleur, faiblesse, manque 
d’appétit, sensation permanente de fati­
gue, essoufflement au moindre effbrt, dou­
leurs de dos, de reins, périodes douloureu­
ses et irrégulières, troubles internes.

"Pendant un an, j’ai soufrert de pauvreté de 
sang; j’étais bien faible, je n’avais plus d’appétit, 
ie souffrais souvent de maux de tête et ie ressen­
tais toujours le besoin de dormir. J’avais aussi 
la figure couverte de boutons qu’aucun remède 
ne pouvait diminuer. Quelques boîtes de Pilules 
ROUGES eurent un effet merveilleux. Au bout 
de trois semaines, mon état ivait beaucoup chan­
gé; i’avais acquis des forces, de l’embonpoint et 
ces affreux boutons qui me défiguraient avaient 
disparuMlle E. St-Germâin, 75, rue Ste- 
Cêcite, Trois-Rivières, P.Q.

Les Pilules ROUGES sont un produit 
essentiellement canadien. Partout ou par 
la poste: 50c la boite, ou 3, $1.25.

PROTEGEZ-VOUS . REFUSEZ les 
SUBSTITUTS qui ne sont pas pour votre 
avantage, mais pour celui du marchand.

e

Ф

Le Médecin des 
Pilules ROUGES 

recommande

OVONOL
pour les enfante.

Pilules ROUGES
pour les Femmes Pâles et Faibles

Cle Chimique Frsnce-Américalne Liée, 1666, rue S.-Denis, Montré*!.

COIN DE LA BONNE! 
CUISINIERE
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